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G.  LEFEBVRE 

vie.  GEN. 


Le  Pape  Pie  X  gardera  dans  l'Histoire  le  titre  de 
((  Pape  de  l'Eucharistie  ».  Sa  devise  est  de  a  Restaurer 
tout  en  Jésus-Christ  »  et  l'on  peut  dire  qu'en  ce  qui 
concerne  cet  admirable  Sacrement  il  a  voulu  le  dégager 
de  tous  les  obstacles  que  les  hommes  apportent  tou- 
jours à  l'exécution  parfaite  des  desseins  de  Dieu. 

Il  n'a  pas  innové,  il  a  exposé  avec  l'autorité  qui 
convient  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  la  pensée  du 
Sauveur  et  les  traditions  de  l'Eglise  sur  ce  sujet  capital 
de  la  vie  catholique.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de 
voir  des  fidèles  qui  connaissent  et  d'autres  qui  igno- 
rent cette  pensée  du  Sauveur  et  de  son  Eglise. 

Quels  sont  ceux  qui  connaissent  la  Lettre  de  Fénelon 
sur  la  fréquente  communion?  Quels  sont  ceux  qui 
savent  que  Mgr  Dupanloup  en  1855  faisait  tirer  cette 
lettre  que  nous  publions  après  lui  à  100.000  exem- 
plaires ?  Ils  sont  bien  peu  nombreux. 

Nous  avons  vécu  les  meilleures  années  de  notre 
jeunesse  dans  une  maison  fondée  par  Mgr  Dupanloup, 
c'est  dire  que  la  dévotion  eucharistique  y  était  en 
grand  honneur.  A  Notre-Dame-des-Champs  on  faisait 
la  communion  fréquente  en  toute  liberté;  on  avait 
un  trop  grand  respect  de  la  liberté  des  âmes  pour  les 
diriger  avec  une  uniformité  qui  aurait  pu  ressembler 
à  une  contrainte.  A  Saint-Sulpice,  dont  Fénelon  lui- 
même  disait  déjà  de  son  temps  qu'  «  il  ne  connaissait 
rien  de  meilleur  que  Saint-Sulpice  »,  on  avait  la 
pratique  de  la  communion  fréquente  et  chaque  jour 
on  voyait  des  élèves  du  sanctuaire  comme  des  élèves 


y  A 


IV 


de  Notre-Dame-des-Champs  communier,  vivre  mec 
le  Mailre,  dont  ils  devaient  dans  la  suite  Jaire 
connaître  l'enseignement. 

Nous  avons  cru  faire  œuvre  pie  en  reprenant  la 
publication  de  cette  lettre  que  nous  considérons 
comme  un  bien  de  famille,  puisqu'elle  se  présente  out 
ensemble  avec  la  paternité  de  Fénelon  et  l  autorité  de 

Mqr  Dapanloup. 

Nous  avons  cru  que  les  hommes  du  monde  qui 
vivent  aujourd'hui,  comme  on  vivait  du    temps  de 
Fénelon  et  dans  des  temps  plus  rapprochés,  seraient 
heureux  de  trouver  à  leur  dévotion  un  aliment  que 
Jésus-Christ  leur  a  ménagé,   que  l'Eglise  leur  dis^ 
tribue  et  que  le  Pape  Pie  X  les  invite  a  recevoir 
souvent,  tous  les  jours  même  s^ils  le  peuvent,  pour 
faire  contrepoids  à   leurs  imperfections  ou  a  leurs 
faiblesses.   Daigne  Dieu  bénir  cette  pensée  et  que 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  reçoive  par  elle  un  plus 
grand  nombre  d'adorateurs  ! 

G.  A. 


PRÉFACE  DE  M^R  DUPANLOUP 


Des  hommes  pieux  et  zélés  m'ont  demandé  de 
publier  une  nouvelle  édition  —  à  loo.ooo  exem- 
plaires —  de  la  belle  lettre  de  Fénelon  sur  la  fré- 
quente communion.  Je  n'ai  pu  m'y  refuser. 

Cette  lettre  fut  adressée  par  l'illustre  Archevêque 
à  un  homme  du  monde  qui  faisait  profession  de 
piété,  et  qui  était  même  dans  l'usage  de  la  com- 
munion presque  journalière. 

Quelques  personnes,  recommandables  d'ailleurs 
par  leur  assiduité  aux  pratiques  essentielles  de  la 
religion,  s'étant  montrées  mal  édifiées  de  voir 
communier  si  souvent  un  homme  encore  sujet  à 
bien  des  imperfections,  celui-ci  écrivit  à  Fénelon, 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite,  lui  dire 
l'impression  qu'elle  faisait  sur  l'esprit  de  plusieurs 
personnes  dont  la  piété  et  la  religion  n'étaient 
pas  suspectes,  et  lui  demanda  ses  conseils. 

Fénelon  lui  répondit  par  cette  lettre  ou  plutôt 
par  ce  petit  traité,  dans  lequel  il  montre  que  la 
tradition  constante  de  l'Église,  depuis  le  temps  des 
apôtres  jusqu'à  nos  jours,  autorise  clairement 
l'usage  de  la  fréquente  communion  pour  «  les 
»  âmes  pures,  humbles,  dociles  et  recueillies,  qui 
»  sentent  leurs  imperfections,  et  qui  veulent  s'en 
»  corriger  par  la  nourriture  céleste.... 

((  Les  gens  qui  aiment  leurs  imperfections,  et 
»  qui  sont  volontairement  dans  des  péchés  véniels, 


YI 

»  sont  assurément  indignes  de  la  communion 
))  quotidienne...,  mais  pour  les  âmes  droites, 
»  prêtes  à  tout  pour  se  corriger,  c'est  à  elles  qu'ap- 
»  partient  le  pain  quotidien  ;  leurs  infirmités  invo- 
»  lontaires,  loin  de  les  exclure,  augmentent  leur 
»  besoin  de  se  nourrir  du  pain  des  forts  !  » 

Telle  est  la  sainte  et  consolante  doctrine  de  cette 
lettre  ;  et  voilà  pourquoi  il  a  paru  utile  de  la  publier 
aujourd'hui.  Les  temps,  quoique  difficiles,  sont 
favorables.  La  foi,  la  charité,  la  ferveur  se  raniment 
visiblement  :  la  sainte  eucharistie  reçoit,  parmi 
nous,  jusque  dans  nos  villes  les  plus  mondaines, 
jusque  dans  nos  campagnes  les  plus  indifférentes, 
de  touchants  et  solennels  hommages.  L'adoration 
perpétuelle,  l'adoration  nocturne,  les  visites  au 
très-saint  sacrement,  la  communion  fréquente, 
deviennent  chaque  jour  plus  chères  aux  fidèles. 

La  belle  lettre  de  Fénelon  ne  peut  que  contribuer 
puissamment  à  attirer  de  plus  en  plus  les  âmes  à 
Jésus-Christ,  présent  sur  nos  autels,  dans  le  grand 
mystère  de  la  foi  et  de  la  piété  chrétienne. 

t  FÉLIX,  évêque  d'Orléans. 


Orléans,  le  1""  dimanche  de  VÀvent  1885. 


LETTRE  DE  FÉNELON 

sur  la  Fréquente  Communion, 


Je  ne  suis  nullement  surpris,  monsieur, 
d'apprendre  que  plusieurs  personnes  sont  mal 
édifiées  de  vous  voir  communier  presque  tous 
les  jours.  Ces  personnes  ne  jugent  de  vos  com- 
munions que  sur  certains  préjugés  qu'elles 
tirent  de  l'ancienne  discipline  sur  la  pénitence. 
Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  l'exemple  des 
hommes  coupables  de  péchés  mortels,  qui 
étaient  dans  la  nécessité  de  faire  pénitence 
avant  que  de  communier  :  le  cas  dont  il  s'agit 
est  celui  d'un  fidèle  dont  la  conscience  paraît 
pure,  qui  vit  régulièrement,  qui  est  sincère  et 
docile  à  un  directeur  expérimenté  et  ennemi 
du  relâchement. 

Ce  fidèle  est  faible;  mais  il  se  défie  de  sa 
faiblesse,  et  a  recours  à  l'aliment  céleste  pour 
se  fortifier.  Il  est  imparfait  ;  mais  il  en  gémit 
et  travaille  pour  se  corriger  de  ses  imperfec- 
tions. Je  dis  qu'un  bon  directeur,  auquel  il 
obéit  avec  simplicité,  peut  et  doit  le  faire  com- 
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8  LA    FRÉQUENTB    COMMUNION 

munier  presque  tous  les  jours.  Voici  mes  rai- 
sons : 

I.  Les  Pères  nous  enseignent  que  Teucha- 
ristie  est  le  pain  quotidien  que  nous  deman- 
dons dans  l'oraison  Dominicale.  Jésus-Christ 
se  donne  à  nous  sous  l'apparence  du  pain, 
qui  est  l'aliment  le  plus  familier  de  l'homme, 
pour  nous  familiariser  avec  son  corps  ressus- 
cité et  glorieux.  Ainsi  l'institution  du  sacre- 
ment, expliquée  par  la  tradition,  nous  invite  à 
une  communion  quotidienne. 

Les  Pères  même  ont  expliqué  de  l'eucharistie 
la  parabole  où  Jésus-Christ  représente  un  roi 
qui,  ayant  préparé  un  festin  et  sachant  les 
vaines  excuses  des  invités,  envoie  d'abord  dans 
les  places  et  dans  les  rues,  ensuite  jusque  dans 
les  chemins  et  le  long  des  haies,  pour  y  cher- 
cher des  hommes  qu'on  force  d'entrer,  afin  que 
sa  maison  soit  remplie  * . 

La  pratique  suivit  d'abord  l'esprit  de  l'insti- 
tution du  sacrement.  Les  premiers  fidèles  per- 
sévéraient dans  la  communion  de  la  fraction  du 
pain...  Ceux  qui  croyaient...  vivaient  tous  unis, 
et  ils  allaient  ASsmuMENT,  TOUS  les  jours  en  union 
d'esprit  au  temple,  rompant  le  pain,  tantôt  dans 
une  maison  et  tantôt  dans  uneautre^. 

I.  Luc.,  XIV,  aS. 
a.  Act.,  Il,  II. 


DE  l'homme  du  monde  9 

La  tradition  nous  apprend  que  celte  commu- 
nion de  la  fraction  du  pain  était  la  participation 
à  l'eucharistie.  Ainsi  il  résulte  de  cette  tradition 
sur  ces  paroles  que  les  fidèles  qui  vivaient 
chrétiennement  étaient  tous...  assidûment  tous 
les  jours  nourris  du  pain  sacré,  tantôt  dans  une 
maison  et  tantôt  dans  une  autre. 

Saint  Paul  confirme  cette  vérité  :  Quand  vous 
êtes,  dit-il*,  assemblés,  ce  nest  plus  manger  la 
cène  du  Seigneur.  Vous  voyez  que  l'assemblée 
était  faite  pour  la  cène,  et  que  cet  apôtre,  en 
reprochant  aux  Corinthiens  qu'on  ne  reconnaît 
plus  la  cène  du  Seigneur  au  milieu  des  indé- 
cences qu'ils  y  commettaient,  fait  entendre 
que  l'assemblée  n'avait  plus  ce  qu'elle  devait 
avoir,  parce  que  chacun  faisait  indécemment 
la  manducationde  la  cène.  Suivant  l'institution 
expliquée  par  l'apôtre,  on  s'assemblait  pour 
manger  la  cène  du  Seigneur.  Ce3  deux  choses 
étaient  unies. 

Il  y  avait  alors  trois  choses  qu'on  ne  séparait 
point  dans  ces  premiers  temps  ;  savoir,  la  sy- 
naxe  ou  assemblée,  le  repas  mystique,  et  le 
repas  suivant  de  charité,  qu'on  nommai tagfape. 
Tous  s'assemblaient,  tous  communiaient,  tous 
mangeaient  ensemble  après  la  communion. 
Les  critiques  veulent  remonter  à  l'antiquité  : 
la  voilà.    Qu'y    a-t-il    dans    le    christianisme 

I.  I  Cor.,  II,  20. 
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10  LA   FRÉQUENTE  COMMUNION 

de  plus  pur  et  de  plus  ancien  que  les  Actes 
des    Apôtres    et   les   Épîtres  de    saint   Paul? 

On  se  récrie  que  ces  premiers  chrétiens 
étaient  des  saints.  J'en  conviens.  Le  terme  de 
saints  signifie  des  hommes  séparés  des  pé- 
cheurs :  en  ce  sens  tous  les  justes  sont  saints, 
puisqu'ils  sont  séparés  par  la  grâce  sanctifiante 
de  tous  les  ennemis  de  Dieu. 

Mais,  sans  vouloir  égaler  les  chrétiens  de 
ces  derniers  siècles  à  ceux  de  TÉglise  naissante, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  que  les 
apôtres  qui  donnent  aux  fidèles  de  leur  temps 
le  nom  de  saints,  les  reprennent  en  même 
temps  sur  beaucoup  de  défauts,  comme  la 
jalousie,  les  partialités,  les  dissensions.  On 
voit  des  ouvriers  évangéliques,  comme  Démas, 
abandonner  le  travail  du  ministère  par  Tamour 
du  siècle.  On  n'a  qu'à  lire  saint  Gyprien  pour 
reconnaître  que  les  fidèles,  tombés  dans  un 
grand  relâchement  et  dans  beaucoup  de  dé- 
sordres grossiers,  avaient  besoin  que  les  persé- 
cutions réveillassent  leur  foi. 

«  Une  longue  paix  *  avait  corrompu  la  disci- 
))  pline  de  la  tradition  :  la  correction  céleste  a 
»  relevé  la  foi  abattue  et  pour  ainsi  dire  endor- 
»  mie.  Chacun  s'appliquait  à  augmenter  son 
))  patrimoine,  et  oubliant  ce  que  les  fidèles 
))  avaient  fait  du  temps   des  apôtres  et  qu'ils 

I.  De  Lapsis,  p.  182  et  scq.,  éd.  Baluz. 


DE   l'homme    du    monde 


II 


»  • 


»,  devraient  faire  en  tout  temps,  ne  s'attachait 
,,  qu'à  entasser  des  richesses  par  une  avidité 

0  insatiable. 

»  Il  n'y  avait  plus  de  zèle  de  religion  dans 
L  les  pasteurs,  ni  de  foi  saine  dans  les  minis- 
B  très  de  l'autel,  ni  de  compassion  pour  les 
p  bonnes    œuvres,  ni  de  discipline  pour  les 
,)  bonnes   mœurs.   Les   hommes    paraissaient 
.  avoir  changé  leur  barbe,  et  les  femmes  se 
))  fardaient.  On  déguisait  l'ouvrage  de  Dieu  : 
»  on  peignait  les  cheveux.  On  usait  d'artifice 
,)  pour  tromper  les  simples  ;  on  surprenait  ses 
»  frères  par  des  tours   de   mauvaise    foi.  On 
»  se  mariait  avec  les  infidèles,  et  on  prostituait 
»  aux  idolâtres  les  membres  de  Jésus-Christ. 

))  On  faisait  des  serments  téméraires  et  des 
))  parjures  ;  on  méprisait  par  arrogance  les  su- 
n  périeurs  ;  on  se   déchirait  mutuellement  par 
»  une  médisance  empoisonnée.  Ils  sont  dans 
»  des  animosités  implacables.  Un  grand  nom- 
))  bre  d'évêques  qui  auraient  dû  soutenir  les 
n  peuples  par  leurs    exemples    et   par  leurs 
»  exhortations  ont  méprisé  le  ministère  que 
»  Dieu  leur  confie  ;  ils  se  sont  chargés  des 
»)  emplois  mondains  ;  ils  ont  abandonné  leurs 
»  chaires  et  leurs  troupeaux  pour   errer  dans 
»  les  pays  étrangers,  et  pour  y  trafiquer  dans 
»  les  foires  comme  les  marchands. 
»  On   n'a  point  secouru  dans  l'Église  les 
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12  LA.   FRÉQUENTE    COMMUNION 

»  frères  manquant  de  pain,  parce  qu'on  vou- 
»  lait  amasser  des  trésors.  On  cherchait  des 
»  chicanes  et  des  fraudes  pour  usurper  les 
»  biens  d'autrui;  on  s'enrichissait  par  des 
»  usures  énormes....  Aux  premières  menaces 
»  de  l'ennemi,  le  plus  grand  nombre  des  frères 
,)  a  trahi  sa  foi.  Ils  n'ont  point  été  entraînés 
))  par  le  torrent  de  la  persécution  ;  mais  ils  se 
,)  sont  renversés   eux-mêmes  par  une   chute 

))  volontaire.  » 

On  n'a  qu'à  lire  ce  que  saint  Augustin  dit 
pour  les  catéchumènes,  afin  de  les  préparer  à 
voir  au  nombre  des  chrétiens  un  grand  nombre 
d'hommes  très  relâchés.  11  va  jusqu'à  dire  qu'il 
faut  être  bon  pour  pouvoir  découvrir  les  bons 
chrétiens  au  dedans  de  l'Église  *.  Enfin  il  n'est 
pas  permis  d'oublier  que  les  fidèles  deCormthe 
montraient  des  imperfections  grossières  jusque 
dans  le  festin  sacré.  De  là  vient  que  saint  Paul 
se  récrie  :  Ce  n'est  plus  manger  la  cène  du  Sei- 
gneur....   Méprisez-voas    V Église    de    Dieu?... 
Vous  en  louerai-je  ?   Non,  je  ne  vous  en  loue 
point...  C  est  pourquoi  plusieurs  parmi  vous  sont 
malades,  languissent  et  s'endorment  2. 

Les  justes  des  premiers  siècles,  et  même 
ceux  qui  étaient  conduits  par  les  apôtres, 
n'étaient  donc  pas  exempts    d'imperfections. 

1.  De  Catech.  rudibus,  iî<»  /ig,  55,  t.  VI,  p.  ag?,  296. 
a.  I.  Cor.,  XI, '2o,  aa,  3o. 
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Ils  étaient  néanmoins  tous  assidûment  tous  les 
jours...  rompant  le  pain,  etc.  Nos  justes  de  ces 
derniers  temps  peuvent  donc,  à  leur  exemple, 
être  assidus  tous  les  jours  à  rompre  le  pam. 
pourvu  qu'ils  soient  humbles  et  dociles  pour 
travailler  à  se  corriger  de  leurs  imperfections. 

II.  Les  canons  qu'on  a  attribués  aux  apôtres  ^IpJ'tolig 
sont  sans  doute  d'une  grande  antiquité,  et 
contiennent  la  discipline  commune  des  pre- 
miers temps.  Le  neuvième  canon  veut  que  si 
un  clerc,  «  après  avoir  fait  l'oblation  (avec  les 
»  autres),  ne  communie  pas,  il  en  dise  la  rai- 
»  son,  afin  qu'on  l'excuse  si  elle  est  bonne,  et 
,)  que,  s'il  ne  la  dit  pas,  il  soit  exclu  de  la 
»  communion,  comme  ayant  scandalisé  le  peu- 
),  pie.  »  Ainsi  c'était  dans  ces  premiers  temps 
un  scandale  qu'un  clerc  offrît  sans  communier  ; 
et  c'est  ce  qui  était  puni  par  une  privation  du 

sacrement. 

Le  dixième  canon  dit  que  «  tous  les  fidèles 
»  qui  entrent  dans  l'Église,  qui  écoutent  les 
))  Écritures,  qui  ne  continuent  pas  à  demeurer 
))  pour  l'oraison,  et  qui  ne  communient  pas, 
»  soient  privés  de  la  communion  (c'est-à-dire 
»  excommuniés),  parce  qu'ils  causent  du  trou- 
»  ble  (ou  scandale)  dans  l'Église.  » 

Ainsi,  vous  le  voyez,  le  scandale  de  voir  un 
clerc  ou   un  fidèle  assister  à  l'oblation  sans 
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y  participer  était  si  grand  qu'on  excommu- 
niait l'un  et  l'autre.  On  peut  juger  par  là  com- 
bien il  était  rare  et  extraordinaire  que  quelque 
fidèle  assistât  aux  divins  mystères  sans  commu- 
nier, et  qu'en  ce  cas  il  devait  lever  le  scandale 
en  expliquant  les  raisons  qui  l'éloignaient  de 
la  communion. 

III.  Si  on  veut  suivre  Tanliquité,  on  doit  au 
moins  écouter  saint  Justin  martyr,  et  presque 
contemporain  des  apôtres.  «  Après  que  celui 
»  qui  préside,  dit-il*,  a  achevé  l'action  de 
»  grâces,  et  que  tout  le  peuple  s*est  uni  à  lui 
»  avec  joie  pour  confirmer  par  ses  prières 
»  tout  ce  qui  a  été  fait,  ceux  qui  sont  nommés 
»  par  nous  diacres  et  ministres  distribuent  à 
»  chacun  de  ceux  qui  sont  présents  le  pain,  le 
»  vin  et  l'eau,  qui  ont  servi  de  matière  à  Tac- 
»  tion  de  grâces,  afin  que  chacun  y  participe. 
»  Nous  donnons  à  cet  aliment  le  nom  d'Eucha- 
»  ristie,  et  il  n'est  permis  à  aucun  autre  d'y 
»  participer.... 

»  Nous  ne  prenons  point  ceci  comme  un 
))  pain  et  comme  un  breuvage  ordinaire.  Mais, 
»  comme  Jésus  notre  Seigneur,  devenu  chair 
))  par  la  parole  de  Dieu,  a  pris  pour  Tamour 
»  de  nous  la  chair  et  le  sang  (de  l'humanité), 
»  de  même  nous  avons  appris  que  cet  aliment 

1.  Apol.,  I,  n.  65  et  seq.,  p.  83. 
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0  sur  lequel  se  font  les  actions  de  grâces  par 
„  les  prières  du  Verbe,  pour  nourrir  par  voie 
,)  de  changement  notre  sang  et  notre  chair, 
0  est  la  chair  et  le  sang  de  ce  Jésus  incarné.... 
»  Le  jour  qu'on  nomme  du  soleil,  tous  ceux 
,  qui  sont  dans  les  villes  ou  à  la  campagne 
.)  s'assemblent  dans  un  même  lieu.... 

((  Nous  nous  levons  tous  en  commun  pour 
»  prier.  Les  prières  étant  finies,  on  offre  le 
»  pain,  le  vin  et  l'eau....  La  distribution  et 
»  LA  communication  dcs  choses  qui  ont  servi 
»  de  matière  à  faction  de  grâces  se  font  a 

»  CHACUN  de  ceux  QUI  SONT  PRESENTS  ;  PUIS  ON 
))  LES  ENVOIE  AUX  ABSENTS  PAR  LES  DIACRES.  » 

Il  est  essentiel  d'observer  que,  suivant  cette 
fidèle  description,  non  seulement  on  distribuait 
l'eucharistie  à  un  chacun  des  fidèles  qui  étaient 
présents;  mais  encore  on  V envoyait  aux  absents 
par  les  diacres.  Tant  on  était  alors  éloigné  de 
croire  qu'aucun  des  fidèles  présents  dût  en  être 
privé,  ni  même  que  les  absents,  qui  n'avaient 
pas  été  libres  de  venir,  dussent  souffrir  au  jour 
d'assemblée  une  si  rude  et  si  dangereuse  pri- 
vation. 

Il  est  vrai  que  saint  Justin  ne  marque  pour 
Vordinaire  le  jour  d'assemblée  qu'au  jour  du 
soleil,  c'est-à-dire  le  dimanche.  Mais  outre  qu'en 
ces  temps-là  les  chrétiens,  souvent  persécutés, 
n'étaient   pas  libres  de  s'assembler  tous  les 
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jours,  de  plus  nous  verrons  tout  à  l'heure,  dans 
Tertullien,  qu'après  avoir  reçu  reucharistie  des 
mains  des  ministres  au  jour  d'assemblée,  cha- 
cun, gardant  chez  soi  le  pain  sacré,  faisait  à 
jeun  sa  communion  secrète. 

IV.  Tertullien,  expliquant  ces  paroles.  Don- 
nez-nous aujourd'hui  notre  pain  quotidien,  dit 
qu'il  s'agit  «  du  corps  de  Jésus-Christ  qui  est 
»  reconnu  dans  le  pain,  et  qu'ainsi,  en  deman- 
T>  dant  le  pain  .quotidien,  nous  demandons  à 
))  être  perpétuellement  avec  Jésus-Christ  et  à 
»  n'être  jamais  séparés  de  son  corps*.  )>  Voilà 
la  demande,  pour  chaque  jour,  de  l'eucharistie, 
qui  est  le  pain  de  ce  jour-là. 

D'ailleurs  Tertullien,  avertissant  sa  femme 
de  ne  se  remarier  pas  avec  un  païen  en  cas 
qu'il  vînt  à  mourir,  lui  disait  :  «  Plus  vous 
»  prendrez  de  soin  pour  vous    cacher,    plus 
»  vous   serez   suspecte    et   en   danger   d'être 
))  surprise    par   la    curiosité   païenne.   Serez- 
))  vous   cachée    quand   vous   ferez    le    signe 
»  de  la  croix  sur  votre  lit,  sur  votre  corps.... 
))  quand  vous  vous  lèverez  la  nuit  pour  prier? 
))  Ne  paraîtrez-vous  point  faire  quelque  action 
ï)  magique?  Votre  époux  ne  saura-t-il  point 
))  qu'est-ce  que  vous  mangez  en  secret  avant 
»  tout  aliment  ?  et  s'il  sait  que  c'est  du  pain,  ne 

I.  De  Orat.,  c.  vi,  p.  i3i,  iSa. 
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))  croira-t-il  pas  que  c'est  celui  dont  on  parle  *  ?  » 
Vous  voyez  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  action 
rare,  que  cette  femme  pût  facilement  cacher  à 
un  mari  païen,  mais  au  contraire  d'une  com- 
munion à  peu  près  fréquente  comme  l'action 
de  faire  le  signe  de  la  croix  en  se  couchant,  ou 
de  se  lever  la  nuit  pour  prier.  Il  s'agit  du  pain 
que  cette  femme  devait  prendre  chaque  jour, 
avant  tous  les  autres  aliments  qu'elle  ne  man- 
quait aucun  jour  de  prendre.  Telle  était  la 
communion  secrète  et  domestique,  lors  même 
qu'on  n'était  pas  libre  d'aller  en  un  lieu  d'as- 
semblée. 

Ce  Père  ajoute  que,  quand  une  femme  chré- 
tienne n'a  point  épousé  un  païen,  elle  participe 
aux  sacrifices  sans  scrupule,  et  qu'elle  a  une 
exactitude  quotidienne  sans  empêchement;  dili- 
gentia  quotidiana^.  Le  terme  de  quotidienne 
tombe  sur  la  participation  aux  sacrifices.  Voilà 
une  communion  quotidienne  que  ce  Père 
suppose  même  dans  une  femme  très  éloi- 
gnée de  la  perfection,  puisqu'il  suppose  qu'elle 
a  fait  la  faute  de  se  remarier  avec  un  ido- 
lâtre. 

Ailleurs  il  suppose  que  chacun  communiait 
aux  jours  de  station^.  Ailleurs  il  dit  :  «  Nous 

1.  Ad  uxor.,  lib.  V,  p.  169. 

2.  Ad  uxor.,  lib.  VIII,  p.  172. 

3.  De  Orat.,  c.  xiv.  p.  i35. 
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,  recevons  le  sacrement  de  l'eucharistie,  même 
„  au  temps  du  repas,  lequel  est  ordonné  à  tous 
«  par  le  Seigneur  ;  et  nous  ne  le  recevons  dans 
„  nos  assemblées  mêmes,  qui  se  font  avant  le 
„  jour,  que  de  la  main  de  ceux  qui  prési- 
«  dent».  «  Vous  voyez  que  la  communion  était 
générale,  comme  les  repas  nommés  agapes, 
qui  étaient  pour  tous  les  fldèles.  excepté  ceux 
qui  faisaient  pénitence. 

.HSE.ONEMENT      V.  Sdut  Cypricn  n'a  pas  manqué  de  suivre 
<•*  la  tradition  de  TertuUien.  «  Nous  demandons, 

SA.NT   CVPR.EN     ^^    ^_^  _^  ^    ^^^  ^^  ^^.^  ^^^^  ^^jj  ^^^^^  TOUS  LES 

,,  JOURS,  de  peur  que  nous  qui  sommes  en 
„  Jésus-Christ,  et  qui  recevons  tous  les  jours 
„  l'eucharistie  comme  l'aliment  de  salut,  ne 
,,  soyons  séparés  de  ce  corps  par  l'obstacle  de 
„  quelque  délit  plus  grief,  qui,  nous  tenant 
„  privés  et  exclus  de  la  communion,  nous  prive 

»  du  pain  céleste....  ,  .       • 

„  Quand  Jésus-Christ  dit  donc  que  celai  qm 
■  ,,  mangera  de  son  pain  vivra  éternellement,  il  est 
«  manifeste  que,  comme  ceux  qui  atteignent  a 
«  son  corps  et  qui  reçoivent  l'eucharistie  par 
»  le  droit  de  communion  sont  vivants,  il  faut 
»  craindre  et  prier,  de  peur  que  quelqu'un, 

1.  De  Cor.,  c.  m,  p.  102. 

2.  De  Orat.  Dom.,  p.  209,  a  10. 
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»  étant  privé  et  séparé  du  corps  de  Jésus-Christ, 
»  ne  demeure  loin  du  salut.  Jésus-Christ  nous 
»  menaçant  par  ces  paroles  :  Si  vous  ne  mangez 
»  la  chair  du  Fils  de  Vhomme,  et  si  vous  ne 
»  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
»  z^OMs;  voilà  pourquoi  nous  demandons  qu'on 
»  nous  donne  tous  les  jours  notre  pain,  c'est- 
»  à-dire  Jésus-Christ.  » 

i''  Ces  paroles  sont  formelles  et  ne  laissent 
rien  à  désirer  :  Nous  demandons.,.,  et  recevons 
tous  les  jours  l'eucharistie.  La  réception  était 
quotidienne  comme  la  demande.  Ceux  qui  n'é- 
taient pas  dignes  de  communier,  à  cause  de 
quelque  -péché  mortel  dont  ils  se  sentaient 
coupables,  n'auraient  pas  osé  demander  le  pain 
quotidien  avec  les  justes  dans  la  célébration 
des  mystères. 

2°  Nul  fidèle  n'était  privé  de  la  communion 
au  jour  d'assemblée,  à  moins  qu'il  ne  fût  tombé 
dans  quelque  délit  plus  grief:  intercedente  aliquo 
gravioredelicto.  Sans  doute  les  fautes  vénielles, 
que  la  simple  récitation  de  l'oraison  Domini- 
cale peut  effacer,  selon  saint  Augustin,  ces 
fautes  légères  que  les  apôtres  même,  instruits 
par  Jésus-Christ,  confessaient  tous  les  jours  en 
récitant  cette  oraison,  ne  sauraient  jamais  être 
confondues  avec  un  délit  plus  grief,  qui  excluait 
de  la  communion.  Le  terme  comparatif  de  p/as 
grief  désigne  avec    évidence   des  péchés  plus 
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griefs  que  ces  fautes  vénielles  et  quotidiennes, 
sans  lesquelles  les  parfaits  même  ne  demeurent 
pas  longtemps  dans  cette  vie  de  fragilité  et  de 

tentation. 

3**  Saint  Gyprien  assure  que  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  coupables  d'an  délit  grief....  reçoivent 
Veucharislie  par  le  droit  de  communion  acquis  à 
tout  fidèle  exempt  de  ce  délit. 

4°  Ce  Père  regarde  la  privation  de  la  commu- 
nion quotidienne  comme  une  rigoureuse  puni- 
tion, et  comme  un  grand  péril,  parce  que  celui 
qui  est  privé  de  l'eucharistie  est  séparé  du 
corps  de  Jésus-Christ,  et  demeure  loin  du  salut, 
suivant  ces  paroles  menaçantes  :  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  Vhomme.,..  vous  n'au- 
rez point  la  vie  en  vous. 

5**  Il  ne  s'agit  point  du  cas  extraordinaire 
d'une  violente  persécution,  où  l'Église  permet- 
tait à  chacun  d'emporter  avec  des  corbeilles 
l'eucharistie  dans  sa  maison*,  et  où  elle  vou- 
lait que  chacun  fût  muni  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  pour  avoir  la  force  de  répandre  le  sien 
dans  le  maryre.  Il  s'agit  de  la  règle  générale, 
pour  les  temps  même  les  plus  paisibles,  où  tous 
les  fidèles  qui  n'avaient  commis  aucun  délit 
plus  grief....  recevaient  Veucharislie  par  le  droit 
de  communion. 

i.  De  Lapsis,  pi  189. 
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VI.  L'Église  d'Orient  pensait   comme  celle  enseignement 

de 


d'Afrique.  «  Je  vois,  dit  saint  Ghrysostome*, 
))  beaucoup  de  fidèles  qui  participent  au  corps 
))  de  Jésus- Christ  d'une  façon  indiscrète  et 
))  téméraire,  plutôt  par  coutume  et  pour  satis- 
»  faire  à  la  formalité  que  par  réflexion  et 
»  avec  les  sentiments  qu'ils   devraient  avoir. 

»  Je  communierai,  dit  un  fidèle,  si  le  temps 
»  de  Carême  arrive,  ou  bien  si  l'Epiphanie 
»  vient.  Cet  homme  communie  en  quelque 
»  état  qu'il  soit.  Ce  n'est  pourtant  ni  l'Épi- 
»  phanie  ni  le  Carême  qui  rend  les  fidèles 
))  dignes  d'approcher  de  ce  sacrement,  mais  la 
))  sincérité  et  la  pureté  de  conscience.  Avec 
»  cette  pureté  approchez -vous  en  toujours,  et 
))  sans  elle  jamais.   » 

Remarquez  que  ce  Père  n'admet  aucun  milieu 
entre  ces  deux  termes  toujours  et  jamais.  Si 
votre  conscience  est  impure,  ne  vous  appro- 
chez jamais  de  Veucharislie  ;  si  au  contraire 
votre  conscience  est  purifiée,  approchez-vous- 
en  toujours.  Il  n'y  met  aucun  milieu  ni  restric- 
tion. Mais  continuons  à  l'écouter. 

i(  Je  remarque,  dit-il  encore,  beaucoup  d'ir- 
»  régularité  en  ce  point.  Dans  les  autres  temps 
»  vous  n'approchez  point  de  la  sainte  table, 
»  quoiqu'il  arrive  souvent  que  vous  soyez  purs  ; 
»  mais  à  Pâques  vous  communiez,  quoique  vous 

I.  In  Eph.,  ad  Eph.,  c.  i.  hom.  m,  no  ^,  t.  XI,  p.  21. 
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»  soyez  tombés  dans  le  péché.  0  habitude  !  ô 
»  présomption  !  en  vain  on  offre  le  sacrififce  quo- 
»  tidien  ;  en  vain  nous  sommes  à  l'autel,  puisque 
»  personne  n'y  participe.  Je  parle  ainsi  non 
»  seulement  afin  que  vous  y  participiez,  mais 
»  encore  afin  que  vous  vous  en  rendiez  dignes. 
((  Vous  n'êtes  pas  dignes,  dites-vous,  du 
))  sacrifice  et  de  la  communion  :  vous  ne  l'êtes 
»  donc  pas  aussi  de  la  prière.  Vous  entendez 
»  le  ministre  qui  est  debout  et  qui  crie  :  Vous 
»  tous  qui  êtes  en  pénitence  retirez-vous  d'ici  ! 

»    Tous    CEUX    QUI    NE     COMMUNIENT    PAS    SONT    EN 

»  PÉNITENCE  !  Si  VOUS  êtcs  du  nombre  de  ceux 
))  qui  sont  en  pénitence,  vous  ne  devez  pas 
»  communier  ;  car  quiconque  ne  communie  pas 

»   EST  EN    PÉNITENCE. 

»  Pourquoi  donc  le  ministre  crie-t-il  :  Vous 
»  qui  ne  pouvez  pas  prier,  retirez-vous  d'ici  ? 
»  Quoi  donc  !  vous  demeurez  impudemment  ! 
»  Mais  vous  n'êtes  pas,  dites- vous,  du  nombre 

»  DES  PÉNITENTS.  QuOI  !  VoUS  ÊTES  DU  NOMBRE 
»  DE  CEUX  QUI  PEUVENT  COMMUNIER,  ET  VOUS  NK 
»    VOUS    EN    SOUCIEZ     PAS  !    VoUS    CROYEZ    QUE    CE 

»  n'est  RIEN  ;  mais  pensez-y,  je  vous  en  con- 
»  jure.  C'est  la  table  du  Roi  céleste  ;  les  anges 
»  la  servent  :  le  Roi  même  y  est  présent,  et 
))  vous  vous  y  tenez  debout  en  bâillant!  Vos 
»  habits  sont  sales,  et  vous  ne  vous  en  mettez 
»  point    en    peine  !    Mais  ils   sont    propres, 
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»  dites-vous  :    hé    bien!    mettez-vous  donc  a 

»    CETTE    table    ET    COMMUNIEZ. 

»  Le  Roi  vient  chaque  jour  pour  voir  ceux 

»  qui  sont  à   sa  table,  et  pour  leur  parler  à 

»  tous  ;  et  maintenant  il  vous   dit  dans  votre 

*)  conscience  :  Pourquoi  êtes-vous  là  debout, 

»  sans  avoir  la  robe  nuptiale  ?  Il  ne  dit  point  : 

»  Pourquoi  êtes-vous  à  ma  table  ?  Mais  avant 

»  que  vous  vous  y  mettiez  et  que  vous  entriez, 

»  il  dit  qu'un  tel  en  est  indigne.  Car  il  ne  dit 

»  pas  :  Pourquoi  vous  êtes-vous  mis  à  table  ? 

»  mais  il  dit  :  Pourquoi  êtes-vous  entré  ?  Voilà 

»  donc  ce  qu'il  dit  maintenant  à  nous  tous,  si 

»  nous  sommes  présents  avec  indécence  et  sans 

))  pudeur.  Car  quiconque  ne  participe  point 

))    AUX    MYSTÈRES    Y    ASSISTE    AVEC    IMPUDENCE    ET 
»    TÉMÉRITÉ. 

»  C'est  pourquoi  on  fait  sortir  les  premiers 
»  ceux  qui  sont  pécheurs  ;  de  même  que,  quand 
»  un  maître  est  à  table,  il  ne  faut  pas  qu'aucun 
»  de  ses  domestiques  qui  l'ait  offensé  soit  pré- 
»  sent,  et  qu'on  les  fait  retirer  bien  loin. 

»  Ainsi,  quand  on  offre  ici  le  sacrifice,  quand 
»  on  sacrifie  Jésus-Christ,  qui  est  la  victime  du 
»  Seigneur;  quand  vous  entendez  ces  paroles  : 
»  PRIONS  TOUS  EN  COMMUN  ;  quand  vous  voyez 
»  tirer  les  rideaux  qui  sont  devant  les  portes, 
»  alors  croyez  que  le  ciel  est  transporté  sur  la 
»  terre,   et  que   les  anges  y  descendent.   De 
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»  même  donc  qu'aucun  de  ceux  qui  ne  sont 
»  pas  initiés  aux  mystères  ne  doit  y  assister,  il 
»  faut  en  exclure  aussi  tous  ceux  qui  sont  ini- 
»  tiés,  mais  pécheurs. 

»  Dites-moi,  qu'est-ce  que  vous  penseriez  si 
»  quelqu'un,  étant  invité  h  un  festin,  lavait  ses 
»  mains,  se  mettait  à  table,  se  préparait  au 
»  repas,  et  ensuite  ne  mangeait  point  ?  N'offen- 
»  serait-il  pas  celui  qui  l'aurait  invité  ?  N'au- 
»  rait-il  pas  mieux  valu  qu'il  eût  été  absent? 
»  Quoi!  vous  avez  assisté  au  festin;  vous  avez 
))  chanté  l'hymne  ;  vous  vous  êtes  mis  au  rang 
»  des  dignes,  en  ne  vous  retirant  pas  avec  les 
»  indignes  :  pourquoi  etes-vous  demeuré  sans 
»  communier?  Je  suis  indigne,  me  répondra 
»  quelqu'un.  Hé  bien!  vous  êtes  donc  indigne 
»  aussi  de  la  société  des  prières.  » 

Je  n'ai  garde  ici  d'entrer  dans  la  question 
qu'on  peut  faire  à  l'égard  des  pécheurs  qui 
n'étaient  coupables  que  de  péchés  secrets, 
quoiqu'ils  fussent  mortels.  Nous  n'avons  besoin 
de  prendre  ici  le  terme  de  pénitence  que  dans 
un  sens  général,  sans  le  déterminer  ni  à  la  péni- 
tence publique,  ni  à  la  secrète.  Il  nous  suffît 
de  voir  que  saint  Chrysostome  n'admet  aucun 
milieu  entre  l'état  des  pénitents  qui  ont  perdu 
la  justice  et  celui  des  justes  qui  communient  en 
chaque  jour  d'assemblée. 

En  vain  certains  hommes  se  croyant  purifiés 
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et  justes  ne  font  point  pénitence  comme  les 
pécheurs,  et  néanmoins  s'abstiennent  de  com- 
munier ne  se  croyant  pas  assez  parfaits  :  ce 
milieu  est  très  dangereux  pour  l'homme  qui 
veut  y  demeurer,  et  il  est  injurieux  ausacrement. 
En  vain  certaines  personnes  croient  honorer  le 
sacrement  en  se  privant  par  respect  de  le  rece- 
voir souvent  ;  saint  Chrysostome  les  réfute  et  les 
condamne  par  ces  paroles  : 

«  Vous  dites  que  vos  habits  sont  propres.  Hé 
))  bien!  mettez-vous  donc  à  cette  table,  et  com- 
»  muniez...  Quiconque  ne  participe  point  aux 
»  mystères  y  assiste  impudemment  et  avec 
»  témérité....  Tous  ceux  qui  ne  communient 
»  pas  sont  en  pénitence....  Mais  vous  n'êtes 
»  pas,  dites-vous,  du  nombre  des  pénitents. 
))  Quoi!  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui 
»  peuvent  communier,  et  vous  ne  vous  en  sou- 
»  ciezpas!...  Dites-moi,  qu'est-ce  que  vous 
»  penseriez  si  quelqu'un  étant  invité  à  un  fes- 
»  tin,  lavait  ses  mains,  se  mettait  à  table,  se 
»  préparait  à  un  repas,  et  ensuite  ne  mangeait 
»  point?  N'offenserait  il  pas  celui  qui  l'aurait 
»  invité  ?  N'aurait-il  pas  mieux  valu  qu'il  eût 
»  été  absent?  Quoi  !  vous  avez  assisté  au  festin, 
»  vous  avez  chanté  l'hymne  ;  vous  vous  êtes 
»  mis  au  rang  des  dignes  en  ne  vous  retirant 
»  pas  avec  les  indignes  :  pourquoi  êtes-vous 
»  demeuré  sans  communier  ?  » 
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En  un  mot,  selon  ce  Père,  il  faut  ou  faire 
pénitence  avec  les  pécheurs  ou  communier 
avec  les  justes.  Loin  d'honorer  le  sacrement  en 
se  privant  de  le  recevoir,  on  offense  Jesus- 
Christ,  qui  nous  invite  a  son  festin,  en  n'y  man- 
geant pas.  La  vraie  manière  d'honorer  le  pam 
quotidien  est  de  le  manger  dignement  chaque 
jour   Mais  écoulons  encore  ce  Père. 

«  ^eaacoap  de  fidèles,  dit-iU,  rapportant  les 
„  paroles  de  F  Apôtre,  sont  faibles  et  languis- 
»  sanis,  beaucoup  d'entre  eux  s'endorment.  Et 
„  comment, direz-vous, ces mauxnous arrivent- 
»  ils  puisque  nous  ne  recevons  ce  sacrement 
,)  qu'une  fois  l'année?  Et  c'est  ce  qui  trouble 
»  tout  ;  car  vous  vous  imaginez  que  le  mente 
«  consiste,  non  dans  la  pureté  de  conscience, 
))  mais  dans  le  plus  long  intervalle  de  temps 
))  d'une  communion  à  l'autre. 

»  Vous  REGARDEZ  COMME  LE  PLUS  GRAND  RES- 
)>  PECT  ET  LE  PLUS  GRAND  HONNEUR  POUR  LE  SA- 
))  CREMENT  DE  NE  VOUS  APPROCHER  PAS  SOUVENT 
»  DE  CETTE  TARLE  CELESTE.  IgnOrCZVOUS  qUC 

))  VOUS  VOUS  livrez  au  supplice  éternel  en  coin 
»  maniant  indignement,  quand  même  vous  ne 
))  le  feriez  qu'une  seule  fois  ;  et  qu'au  contraire 
»  vous  faites  votre  salut  en  communiant  digne- 
»  ment  quoique  vos  communions  soient  fré- 
»  quentes? 

I.  Hom.  I,  in  cap.  ii  Epist.  v  ad  Timoth.,  ii.  3,  t.  XI,  p.  S?;. 
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»  La  TÉMÉRITÉ  NE  CONSISTE  PAS  A  APPROCHER 
»    TROP  SOUVENT  DE   LA  TARLE  DU  SeIGNEUR,  mais 

»  à  en  approcher  indignement,  quand  même 
»  ce  ne  serait  qu'une  seule  fois  dans  tout  le 
»  cours  de  la  vie....  Pourquoi  donc  mesurons- 
»  nous  la  communion  par  la  loi  du  temps? 
»  C'est  la  pureté  de  conscience  qui  fait  qu'il 
»  est  temps  d'en  approcher. 

»  Ce  mystère  n'a  rien  de  plus  à  Pâque  que 
»  dans  les  autres  temps  où  on  l'accomplit  sans 
»  cesse.  Il  est  toujours  le  même  ;  c'est  toujours 
))  la  même  grâce  du  Saint-Esprit.  La  paque 
»  continue  toute  l'année.  Vous  qui  êtes  ini- 
»  tiés,  vous  connaissez  parfaitement  ce  que  je 
»  dis.  Soit  au  vendredi,  soit  au  samedi,  soit  au 
»  dimanche,  soit  aux  fêles  des  martyrs,  c'est 
))  toujours  la  même  victime  et  le  même  sacri- 
»  fice —  Le  Seigneur  n'a  voulu  borner  son 
»  sacrifice  à  l'observation  d'aucun  temps.  » 

Il  n'y  a  rien  de  plus  précis  pour  la  fréquente 
communion  que  ces  paroles  :  1°  Les  fidèles  se 
I  trompaient  «  en  regardant  comme  le  plus  grand 
))  respect  et  le  plus  grand  honneur  pour  le 
))  sacrement  de  n'approcher  pas  souvent  de 
»  cette  table  céleste  ;  2°  c'est  la  pureté  de  con- 
»  science  qui  fait  qu'il  est  temps  d'en  appro- 
»  cher.  ))  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  en  cet  état, 
la  pâque  continue  toute  Vannée.  Le  vendredi,  le 
samedi,  le  dimanche  où  Ton  communiait  d'or- 
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dinaire  en  Orient,  donnent  la  même  victime 
que  la  grande  fête  de  Pâque.  3«  C'est  la  com- 
munion rare  qui  trouble  iouL  4«  Le  Seigneur  na 
voulu  borner  son  sacrifice  à  l'observation  d au- 
cun temps.  5°  C'est  le  long  intervalle  entre  les 
communions  qui  est  cause  que  beaucoup  de 
fidèle  sont  faibles  et  languissants  et  quils  s'en- 
dorment. 

ÉGLISE  Yii  Saint  Hilaire  parle  précisément  le  même 

d'occident.  rx^  I^ 

SAINT  HILAIRE  laugagc  quc  les  autres  Pères.  «  Donnez-nous, 
»  dit-il,  notre  pain  quotidien  *  :  car  qu  est-ce  que 
»  Dieu  veut  aussi  fortement  qu'il  désire  que 
»  Jésus  Chrit  habite  en  nous  chaque  jour,  lui 
))  qui  est  le  pain  de  vie,  le  pain  descendu  du 
))  ciel?  Or,  comme  cette  demande  est  quoti 
))  dienne,  nous  demandons  aussi  qu'il  nous 
»  soit  donné  tous  les  jours.  »  Ces  paroles  du 
saint  docteur,  citées  par  le  quatrième  concile 
de  Tolède,  ne  laissent  rien  a  désirer. 
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YIII.  Saint  Ambroise  confirme  ainsi  cette 
doctrine  universelle  :  a  Si  c'est  le  pain  quoti 
»  dieu,  pourquoi  ne  le  mangez-vous  qu'au 
»  bout  d'un  an,  comme  les  Grecs  en  Orient  ont 
»  coutume  de  faire?  Réces^ez-le  tous  les  jours 
))  afin  que  tous  les  jours  il  vous  soit  utile.  Vivez 
»  en  sorte   que  vous  méritiez  de   le  recevoir 

I.  Frag.  ex  opère  incerto,  viii,  p.  iSG;, 
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»  tous  les  jours.  Celui  qui  ne  mérite  pas  de  le 
»  recevoir  tous  les  jours  ne  mérite  pas  de  le 
))  recevoir  au  bout  de  l'an. 

»  Le  saint  homme  Job  n'offrait-il  pas  tous 
»  les  jours  un  sacrifice  pour  ses  enfants  de 
))  peur  qu'ils  ne  péchassent  par  leurs  pensées 
»  ou  par  leurs  paroles.^  Mais  vous,  ne  savez- 
/)  vous  pas  que  toutes  les  fois  que  le  sacrifice 
»  est  offert,  la  mort,  la  résurrection,  l'ascension 
))  du  Seigneur  et  la  rémission  des  péchés  sont 
))  représentées  ?  Et  cependant  vous  ne  recevez 
»  pas  tous  les  jours  ce  pain  de  vie  î  Celui  qui 
»  a  reçu  une  blessure  ne  cherche  pas  le  remède  î 
))  Le  péché  qui  nous  captive  est  notre  plaie  : 
»  notre  remède  est  dans  le  céleste  et  vénérable 
))  sacrement*.  » 

I*"  Quand  ce  Père  parle  des  Grecs,  il  veut  sans 
doute  parler  de  cette  négligence  et  de  cette  in- 
dévotion où  beaucoup  de  Grecs  étaient  tombés, 
et  que  nous  avons  vu  que  saint  Chrysostome 
leur  reproche  si  fortement. 

2""  Ce  Père  ne  connaît  d'autre  manière  d'ho- 
norer le  pain  quotidien  que  celle  de  le  manger 
tous  les  jours.  11  faut  vivre  en  sorte  qu'on  mé- 
rite de  n'en  être  jamais  privé  un  seul  jour.  Il 
est  donc  vrai  que  les  fidèles  peuvent  avec  la 
grâce  parvenir  à  un  état  de  pureté  de  con- 
science où  ils  doivent  communier  tous  les  jours. 

I.  De  Sacrara..  lib.  V,  cap.  iv.  n.  aB,  t.  II,  p.  878. 
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3°  Ce  pain  céleste  est  notre  remède  contre  le 
péché.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas,  comme  le 
sacrement  de  pénitence,  le  remède  d'expiation 
pour  les  péchés  mortels  ;  mais  il  est  à  leur 
égard  un  remède  préservatif.  De  plus,  on  ne 
saurait  douter  qu'il  ne  serve  à  effacer  les  péchés 
véniels  par  le  feu  de  l'amour  divin  qu'il  allume 
dans  les  cœurs. 

IX.  «  Vous  demandez,  dit  saint  Jérôme  à 
»  Lucinius  *  s*il  faut  jeûner  le  samedi  et  s'il 
))  faut  recevoir  tous  les  jours  l'eucharistie, 
»  comme  on  assure  que  les  Églises  de  Rome 
))  et  d'Espagne  le  pratiquent.  »  Ce  Père  répond, 
sur  l'article  du  jeûne,  que  les  usages  d'une 
Église  ne  doivent  pas  faire  condamner  le& 
usages  d'une  autre,  quoiqu'ils  soient  différents  :; 
que  «  chaque  province  peut  abonder  en  son 
))  sens  et  regarder  comme  des  lois  apostoliques 
»  les  règles  reçues  des  anciens.  » 

Mais  pour  l'article  de  l'eucharistie,  voici  la 
réponse  décisive  du  saint  docteur  :  «  Receve;î 
»  toujours  aussi  l'eucharistie  sans  nous  con- 
»  damner,  et  pourvu  que  votre  conscience  ne 
))  vous  donne  aucun  remords  ;  écoutez  cette 
»  parole  du  Psalmiste  :  Goûtez,  et  voyez  com- 
»   bien  le  Seigneur  est  doux.  » 

1°  Vous  voyez  que  la  communion  quotidienne 

I.  Epist.  LU,  al,  xxviii,  t.  IV,  part.  II,  p.  679. 
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de  tous  les  fidèles  qui  n'étaient  pas  dans  l'état 
de  pénitence  était  l'usage  de  Rome  et  des 
Églises  d'Espagne,  quoiqu'en  Orient  on  ne  cé- 
lébrât les  mystères  qu'en  certains  jours  de  la 
semaine.  2°  Saint  Jérôme  décide  à  Lucinius 
qu'il  doit  pratiquer  cette  communion  de  tous 
les  jours.  3**  Il  veut  que  Lucinius  communie 
tous  les  jours,  sans  condamner  les  Églises  où 
l'on  ne  communiait  que  certains  jours  de  la 
semaine.  4**  Il  ne  veut  qu'il  communie  tous  les 
jours  que  quand  il  n'a  aucun  remords  de  con- 
science. 


X.  ((  Les  uns,  dit  saint  Augustin*  reçoivent 
»  tous  les  jours  dans  la  communion  le  corps  et 
»  le  sang  du  Seigneur,  les  autres  les  reçoivent 

en  certains  jours.  Il  y  a  des  lieux  où  Ton  ne 
»  passe  aucun  jour  sans  l'offrir  ;  en  d'autres 
))  on  ne  l'offre  que  le  samedi  et  le  dimanche  ; 
»  ailleurs  on  l'offre  le  dimanche  seulement. 

»  Si  on  remarque  d'autres  pareilles  diver- 
»  sites,  il  faut  conclure  qu'on  est  libre  pour 
»  l'observation  de  ces  sortes  de  coutumes.  Il 

n'y  a  point  de  meilleure  discipline  pour  un 

prudent  et  grave  chrétien  que  celle  de  suivre 

ce  qu'il  voit  pratiquer  dans  l'Église  où  il  se 

rencontre.  » 

i<*  Vous  voyez  qu'il  ne  s*agitici  que  des  diffé- 

.  Epist.  Liv.  ad  Januar.,  n.  3,  t.  II,  p.  laA. 
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rentes  coutumes  des  Eglises,  dont  les  unes 
s'assemblaient,  ofFraient  le  sacrifice  et  commu- 
niaient tous  les  jours,  et  les  autres  le  faisaient 
un  peu  moins  souvent.  La  meilleure  discipline, 
suivant  ce  Père,  est  qu'un  chrétien  communie 
lous  les  jours,  ou  un  peu  moins  souvent,  pour 
se  conformer  à  l'usage  de  rÉglise  où  il  se 

trouve. 

2«  Remarquez  que,  selon  ce  Père,  offrir  et 
manger  allaient  d'un  pas  égal.  Ceux  qui  ne 
passent  aucun  jour  sans  offrir  le  sacrifice  sont 
les  mêmes  qui  reçoivent  tous  les  jours  dans  la 
communion  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  Ceux 
qui  ne  communiaient  qu'en  certains  jours  de 
la  semaine  n'offraient  le  sacrifice  qu'en  ce  jour- 
là  :  mais  enfin  le  peuple  communiait  aussi 
souvent  que  l'on  disait  la  messe. 

Reprenons  la  suite  des  paroles  de  saint  Au- 
gustin *  :  ((  Quelqu'un  dira  qu'il  ne  faut  pas 
))  communier  tous  les  jours.  Vous  demandez 
))  pourquoi?  Parce,  dira-t-il,  qu'il  faut  choisir 
))  les  jours  où  l'on  vit  avec  plus  de  pureté  et 
»  de  continence,  afin  d'approcher  d'une  ma- 
))  nière  plus  digne  de  ce  grand  sacrement; 
))  car  celui  qui  le  reçoit  d'une  façon  indigne 
))  mange  et  boit  son  jugement. 

»  Un  autre  dit  au  contraire  :  Si  la  plaie  du 
»  péché  commis  est  si  grande,  et  si  la  maladie 

I.  Epist.  Liv,  ad  Januar.;  n.  h,  p.  i25. 
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»  est  tellement  violente  qu'il  faille  retarder  un 
tel  remède,  c'est  par  l'autorité  de  l'évêque 
que  chacun  doit  cire  privé  de  l'autel  pour 
faire  pénitence  et  pour  y  être  ensuite  récon- 
cilié; car  c'est  communier  indignement  que 
de  communier  dans  le  temps  où  l'on  doit 
»  faire  pénitence. 

»  Ceci  néanmoins  ne  doit  pas  être  entendu 
»  ensorteque  chacun  par  son  propre  jugement 
))  s'exclue  ou  s'approche,  comme  il  lui  plaît, 
»  de  la  communion.  Au  reste,  si  les  péchés  ne 

»  SONT  PAS  TELLEMENT  GRANDS  Qu'ON  JUGE  QUE 
»  LE  COUPABLE  DOIVE  ÊTRE  EXCOMMUNIÉ,  IL  NE 
)'    DOIT    POINT    SE    PRIVER    DU   REMEDE    QUOTIDIEN 

»  DU  CORPS  DU  Seigneur. 

»  Quelqu'un  décidera  peut-être  pour  le 
»  mieux  la  question  entre  ces  deux  hommes 
»  en  les  avertissant  de  persévérer  principale- 
»  ment  dans  la  paix  de  Jésus-Christ  :  que  cha- 
»  cun  fasse  ce  qu'il  croit  pieusement,  selon  sa 
)>  persuasion,  qu'il  doit  faire. 

«  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  manquent  de  respect 
»  pour  le  corps  et  pour  le  sang  du  Seigneur  ; 
»  au  contraire  ils  s'empressent  tous  deux  à 
»  l'envi  à  honorer  un  sacrement  si  salutaire  : 
P)  l'un,  par  respect,  n'ose  le  recevoir  tous  les 
»  jours  ;  l'autre,  par  respect,  n'ose  manquer 
I»  aucun  jour  à  le  recevoir.  » 

1°  Il  ne  faut  jamais   oublier  qu'il  s'agit  ici 
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non  de  communier  tous  les  jours  ou  de  com- 
munier rarement,  mais  de  communier  un  peu 
moins  souvent,  quoique  la  communion  soit 
fréquente.  Saint  Augustin  approuve  ces  deux 
divers  usages  des  diverses  Églises. 

2°  Ces  deux  divers  usages  se  réunissent  dans 
le  point  principal,  savoir,  celui  que  tous  les 
justes  communient  toutes  les  fois  qu'on  s'as- 
semble pour  célébrer  le  sacrifice. 

3°  Selon  saint  Augustin,  de  même  que  selon 
saint  Gyprien,  saint  Ghrysostome  et  saint  Jé- 
rôme, on  ne  doit  se  priver  de  la  communion 
au  jour  de  la  célébration  des  mystères  que 
quand  on  se  sent  coupable  d'un  péché  mortel. 

Ce  que  saint  Gyprien  exprime  par  quelque 
délit  plus  grief;  ce  que  saint  Ghrysostome  ex- 
prime par  l'état  d'un  homme  qui  ne  participe 
point  aux  mystères  à  cause  quil  est  en  pénitence  ; 
ce  que  saint  Jérôme  exprime  'par  un  remords 
de  conscience  ;  pungente  conscientia,  saint  Augus- 
tin l'exprime  en  disant  qu'il  s'agit  de  péchés 
tellement  grands  qu'on  juge  que  le  coupable  doive 
être  excommunié,  s'il  ne  se  soumet  pas  hum- 
blement à  la  pénitence. 

4°  A  l'égard  des  péchés  véniels  et  quotidiens, 
que  la  simple  récitation  de  l'oraison  Domini- 
cale, faite  avec  une  véritable  piété,  efface, 
suivant  saint  Augustin,  ils  ont  dans  la  commu- 
nion quotidienne  leur  remède  quotidien,  par  la 
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ferveur  de  l'amour  que  le  don  céleste  allume 
dans  les  cœurs. 

Ainsi  les  infirmités  quotidiennes,  loin  d'em- 
pêcher de  communier  tous  les  jours,  sont  au 
contraire  précisément  ce  qui  doit  nous  exciter 
à  recourir  à  ce  remède  quotidien.  G'est  mal 
honorer  le  remède  que  de  n'oser  s'en  servir, 
et  de  le  laisser  inutile  dans  notre  pressant 
besoin. 

5°  On  peut  bien,  selon  l'usage  de  diverses 
Églises,  et  par  respect,  n'oser  recevoir  tous  les 
jours  l'eucharistie,  parce  qu'il  y  a  des  jours  où 
l'on  se  sent  trop  distrait  par  les  affaires,  ou 
trop  dissipé  par  un  commerce  inévitable  au 
dehors. 

En  ce  cas  on  peut  choisir  les  jours  où  Von 
vit  avec  plus  de  pureté  et  de  continence  ;  mais  ce 
choix  se  réduit  à  certains  jours  de  la  semaine, 
et  on  doit  sans  cesse  travailler  à  rendre  la  com- 
munion la  plus  fréquente  qu'on  peut,  selon 
son  état.  Loin  de  mettre  son  repos  à  commu- 
nier par  respect  rarement,  il  faut,  au  contraire, 
selon  la  maxime  de  saint  Ghrysostome,  que 
Vunique  douleur  du  fidèle  soit  de  retarder  sa 
communion  par  quelque  imperfection  particu- 
lière. 

6°  Quoique  saint  Augustin  approuve  cet  usage 
de  quelques  Eglises,  il  n'approuve  pas  moins 
Fautre  ;  savoir,  celui  que  tous  les  justes  d'une 
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Église   communient    régulièrement   tous    les 

jours.  , 

70  Le  saint  docteur  ne  veut  pas  que  chaque 

particulier  se  condamne  lui-même  à  la  péni- 
tence pour  s-exclure  de  la  communion  quoti- 
dienne. Il  veut  que  chacun  se  laisse  juger  par 
Yévêque  et  que  ce  soit  par  son  autorité  que 
chacun  soit  privé  de  l'autel  :  autrement  les  per- 
sonnes les  plus  humbles  et  les  plus  pénitentes 
qui  en  sont  les  plus  dignes,  ne  communieraient 
jamais,  parce  qu'elles  ne  se  jugeraient  jamais 
dignes  de  la  communion. 

8°  Exceptas  le  cas  des  péchés  lellemenl  grands 
que  le  coupable  doive  être  excommunié  s'il  refuse 
ie  faire  pénitence,  le  fidèle  a  le  droit  de 
eommanion.  et  le  pasteur  n'a  pas  celui  de  1  en 

priver.  , 

Le  même  Père  dit  aux  nouveaux  baptises  : 
„  Vous  devez  savoir  ce  que  vous  avez  reçu,  ce 
«  que  vous  recevez,  ce  que  vous  devez  recevoir 
„  tous  les  jours.  Ce  pain  que  vous  voyez  sur 
„  l'autel,  et  qui  est  sanctifié  par  la  parole  de 
„  Dieu,  est  le  corps  de  Jésus-Christ'.  »  VoUa 
la  communion  de  tous  lesjours,  qui,  selon  l  in- 
struction de  ce  Père,  doit  être  donnée  à  tous 
les  néophytes,  qui  ne  sont  que  les  commen- 
çants dans  la  discipline  chrétienne  et  les  der- 
niers des  fidèles. 

I.  Serm.  ccxxvii,  ad  infantes,  lom.  V,  p.  &ii. 
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D'ailleurs  tout  le  monde  sait  que  ce  Père 
était  persuadé  que  ces  paroles  :  Si  vous  ne 
mangez,  etc.,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous, 
doivent  être  prises  dans  la  rigueur  de  la  lettre 
pour  Teucharistie,  en  sorte  qu'on  ne  peut  vivre 
spirituellement  qu'autant  qu'on  se  nourrit  par 
la  communion. 

C'est  pourquoi  ce  Père  parle  ainsi  sur  ces 
mots*  :  Donnez-nous    aujourd'hui  notre    pal\ 
QUOTIDIEN...  ((  Cette  demande  du  pain  quoti- 
»  dien  a  un  doubb  sens  ;  l'un  pour  la  néces- 
»  site  de  la  nourriture  du  corps,  l'aulre  pour 
la   nécessité  de  l'aliment    spirituel....    Les 
fidèles  connaissent  l'aliment  spirituel,   que 
vous  saurez  aussi  (vous  compétents)  2  quand 
vous  le  recevrez  de  l'autel  de  Dieu  ;  ce  sera 
»  du  pain  et  même  quotidien,  nécessaire  pour 
»  cette   vie....    L'eucharistie    est    donc  notre 
»  pain  quotidien.   « 

.  Remarquez  qu'il  s'agit  de  deux  pains  éga- 
lement nécessaires  à  la  vie,  l'un  du  corps'^et 
l'autre  de  l'âme.  Ces  deux  pains  sont  quoti- 
diens, parce  qu'il  faut  sans  cesse  soutenir 
l'homme  fragile  et  défaillant.  Il  faut  chaque 
jour  le  renouveler  et  réparer  ses  pertes,  encore 

1.  Serm.  lvii,  n.  7,  tom.  V,  p.  333,  334. 

2.  Les  Gompéteats  étaient  des  Catéchumènes  éprouvés  ayant 
Ipassé  une  sorte  d'examen  et,  prêts  à  recevoir  le  Baptême  et  à 
Titre  initiés  aux  sacrés  mystères. 
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plus  pour  l'esprit  que  pour  la  d-ir.  Ainsi  il 

Lt  nécessaire,  même  ^o-^^,  ^;°;:t!ât'eTe 
Ptnnêcher  la  langueur  et  le  péril  de  1  ame    Uc 
Hent  que  ce  Père  veut  que  les  compétents 
4média?ement  après  leur  baptême,  commu- 
nient  tous  les  jours.  . 

Enfin  le  saint  docteur  ^-^^^^'''J'r^,^ 
«  Mes  frères,  que  personne  ne  croie  devo. 
mLiser  le  conseil  de  faire  une  salutaire 
:  ^?itence  à  cause  qu'il  voit  beaucoup  J 
„  Sdèles  approcher  du  sacrement  de  1  au  e l 
„  qu'il  n'ignore  pas  être  coupables  de  tels 
;  îrimes.  (Ce  sont  les  péchés  mortels  et  scan- 

"  f  BeTucoup  sont  corrigés,  comme  Pierre 
„  Beaucoup    sont   soufferts     comme    Juda 
„  Beaucoup  sont  inconnus,  jusqu  a  ce  que  l 
„  Seigneur  vienne....  Mais  pour  nous,  il  i^ 
„  nous  est  permis  de  priver  Persoime  de  1 
„  communion  (quoique  cette  privation  ne  se 
„  encore  que  pour  la  guérison,  et  non  pour 
„  mort),  à  moins  qu'un  homme  de  son  propr 
„  mouvement  ne  se  déclare  coupable,  ou  qu . 
„  ne   soit  accusé  et  convaincu  dans  quelqa 
„  jugement,  soit  séculier,  soit  ecclésiastique. 
Ainsi  la   discipline  d'Afrique,   semblable  a 
celle  de  Rome,  était  de  donner  tous  les  jour^ 
la  communion  à  tous  ceux  qui  s'y  présentaient,! 

,.  Serm  cccli,  de  Pœnft,  n.  lo,  t.  V.p.  >359. 
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à  moins  qu'ils  ne  se  déclarassent  coupables  de 
péchés  mortels,  ou  qu'ils  n'en  fussent  convain- 
cus dans  un  jugement  public. 

XI.  Ces  passages  formels  des  saints  Pères  sont  l'eucharistie-. 
très  conformes  à  la  pratique  générale  de  l'an-  Kommele 
cienne  Eglise  pour  l'eucharistie.  Nous  avons  pa'nnourriture 

j  r.A  du  coros. 

oeja  vu  que  ce  sacrement  est  un  pain,  et  un 
pain  quotidien.  La  nourriture  d'hier  ne  suffit 
pas  pour  aujourd'hui.  Gomme  le  besoin  se 
renouvelle  sans  cesse,  il  faut  aussi  que  l'ali- 
ment soit  souvent  renouvelés.  L'aliment  de 
rame  était  anciennement  donné  tous  les 
jours  avec  l'aliment  du  corps  :  l'eucharistie  et 
le  repas  nommé  agape  étaient  ensemble.  De 
plus  on  donnait  toujours  l'eucharistie  en  don- 
nant le  baptême.  Ainsi,  dès  qu'un  homme  était 
régénéré,  il  était  nourri  du  pain  quotidien. 

On  donnait  même  le  vin  sacré  aux  petits 
enfants  à  la  mamelle  *  ;  et  quoique  la  commu- 
nion se  fît  alors  sous  les  deux  espèces,  toutes 
les  fois  qu'on  le  pouvait,  on  séparait  néanmoins 
les  deux  espèces  en  faveur  de  ces  petits  enfants, 
qui  ne  pouvaient  pas  prendre  celle  du  pain,  et 
on  leur  donnait  l'aliment  céleste  quoiqu'ils 
n'eussent  encore  aucune  connaissance. 

On  donnait  aussi,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué, l'espèce  du  pain  sacré  dans  des  corbeilles 

I.  s.  Cyp.,  de  Lapsis,  p.  189. 
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aux  fidèles,  pour  remporter  C!l?z  eux  au^ 
temps  de  persécution,  oh  ils  ne  pouvaient  pas 
s'assembler  librement.  Ils  avaient  an  coffre  où 
ils  cachaient  ce  précieux  trésor  :  chacun,  tant 
hommes  que  femmes,  se  donnait  à  soi-même 
chaque  jour  cette  communion  domestique,  en 
attendant  qu'on  pût  sans  danger  s'assembler 
dans  quelque  lieu  destiné  à  célébrer  les  mys- 

tères. 

Quand  on  les  célébrait,  les  diacres  allaient, 
après  la  communion  de  toute  l'assemblée,  la 
porter  aux  absents,  comme  saint  Justin  vient 
de  nous  l'apprendre.  Ainsi,  vous  le  voyez; 
l'absence  même,  quand  elle  n'était  pas  volon^ 
taire,  n'était  point  une  raison  de  priver,  en 
aucun  jour  d'assemblée,  aucun  fidèle  de  la 
communion. 

Plutôt  que  de  laisser  quelque  temps  les  fidèles 
privés  de  la  communion,   on  leur  confiait  à 
pleines  corbeilles  le  pain  sacré  ;  et  on  craignait 
moins  les  irrévérences  auxquelles  cette  disci- 
pline exposait,  que  l'inconvénient  de  les  pri- 
ver  de  la  communion  quotidienne.  Enfin  nous 
voyons,  par  l'exemple  célèbre  de  la  commu- 
nion de  Sérapion,  qu'on  donnait  à  un  jeune 
garçon  laïque  l'eucharistie  à  porter  à  un  malade 
plutôt  que  d'exposer  ce  malade  au   péril    de 
mourir  sans  avoir  reçu  ce  sacrement. 

Plus  cette  discipline,  très  différente  de  celle 
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de  ces  derniers  siècles,  nous  étonne,  plus  nous 
devons  reconnaître  que  l'ancienne  Église  vou- 
lait que  les  justes  fissent  un  usage  beaucoup 
plus  familier  de  l'eucharistie  que  celui  qu'on 
en  fait  parmi  nous,  et  qu'elle  passait  par-dessus 
beaucoup  de  dangers  et  d'inconvénients  pour 
faciliter  aux  justes  la  communion. 

Il  est  vrai  qu'en  ces  temps-là  beaucoup  de 
chrétiens  étaient  de  grands  saints  ;  mais  tous 
ne  Tétaient  pas  également  ;  les  justes  même 
avaient  leurs  imperfections,  comme  nous  l'a- 
vons observé,  et  les  abus  se  glissaient  jusque 
dans  la  communion  même,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  l'Apôtre. 

XII.  Celte  discipline  de  l'antiquité  est  con- 
firmée par  l'autorité  du  concile   de   Trente*. 
L'Église  nous  y  enseigne  qu'un  fidèle  a  qui  se 
»  sent  coupable  d'un  péché  mortel,  quoiqu'il 
»  croie  être  converti,  ne  doit  point  communier 
»  sanss'être auparavant confessé-\)) Remarquez 
qu'il  n'exclut  de  la  communion  que  ceux  qui 
se  sentent  coupables  de  quelque  péché  mortel. 
Le  concile  ajoute  que  les  chrétiens  doivent 
«  croire  et  révérer  ce  sacrement  avec  une  foi 
»  si  ferme,  avec  tant  de  ferveur  et  de  piété 
»  qu'ils  puissent  recevoir  fréquemment  ce  pain 

I.  Sess.  XIII,  c.  v:i  et  viii. 
a.  Ibid. 
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„  aui  est  au-dessus  de  toute  substance    afin 
5:^1  soit  véritablement  la  vie  de  leur  anxe  et 

„  îa  perpétuelle  santé  de  leur  espr  t.  et  afin 

nue  il  force  qu'ils  en  tireront  les  fasse  pas- 

:  r  des  tentaUons  de  ce  pèlerinage  au  repos 

„  de  la  céleste  patrie^  «  d'attention  à 

Enfin  on  ne  saurait  taire  irop  ^ 
cerparoles*  :  «  Le  sacré  concile  souhaiterait 
!  qLTes  fidèles  qui  assistent  à  chaque  tnesse 

Ho-niuniassent.  non  seulement  en  ^pnt 

„  et  par  affection,  mais  encore  par  la  recep 
„tioLacramentelledereuchanstie,afinqud. 

«  reçussent  un  fruit  plus  abondant  de  ce  samt 
%'ÏrrW.se  qui  est  la  même  dans  to.s  les 

temps  Rien  ne  la  vieillit;  rien  n  altère  sa 
pS.  Le  même  esprit  qui  l'ani-it  du  temps 
5e  saint  Justin  et  des  autres  P^^^^  1^^^  *  ^J^ 
core  parier  dans  ces  derniers  jours.  Elle  invite 
oTs  ses  enfants  à  une  communion  fréquente, 
ml  souhaiterait  qu'ils  n'assistassent  jamais  a 
aucune  messe  sans  y  communier. 

Et  en  effet  l'eucharistie  étant  instituée  pour 
tenir  la  place  des  anciens  -orifices  qu  on  nom- 
niait  pacifiques,  où  la  victime  f^^^'^^^ 
rriansée  par  les  assistants,  on  fait  une  espèce 
TvS  n!  au  sacrifice  de  Jésus-Christ  quand 
În  s'unit  au  prêtre  pour  l'offrir  sans  vouloir 

I.  Sess.  XXII,  c.vi. 
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s'y  unir  aussi  par  la  manducation.  Ce  qui 
arrête  le  concile  et  qui  le  tient  en  crainte,  c'est 
un  chrétien  à  qui  sa  conscience  reproche  un 
péché  mortel  :  sibi  concias  moriaiis  peccaii^, 

XIII.  11  est  inutile  de  nous  objecter  qu'on 
voit  communier  souvent  des  personnes  très 
indignes  de  la  communion.  Nous  répondons 
avec  saint  Augustin  :  Les  uns  sont  corrigés 
comme  Pierre,  et  les  autres  soufferts  comme 
Judas, 

J'avoue  qu'il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui 
n'en  portent  le  nom  que  pour  le  profaner  et 
l'avilir.  Ils  sont  beaucoup  au-dessous  des  caté- 
chumènes et  des  pénitents  de  l'antiquité.  Il 
faudrait  les  faire  sortir  quand  on  célèbre  les 
mystères,  mais  pour  les  en  exclure,  il  faut, 
selon  saint  Augustin,  ou  leur  propre  confession 
ou  un  jugement  public.  Il  y  a  même  beaucoup 
de  personnes  qui,  observant  une  certaine  régu- 
larité dévie,  n'ont  point  les  véritables  senti- 
ments de  la  piété  chrétienne  :  quand  on  appro- 
fondit leur  état,  on  ne  voit  point  qu'on  puisse 
les  mettre  au  rang  des  justes  qui  doivent  com- 
munier. 

Mais  nous  ne  parlons  nullement  de  ceux-là  : 
il  s'agit  ici  des  âmes  pures,  humbles,  dociles 
et  recueillies,  qui  sentent  leurs  imperfections 

I.  Sess.  XIITj  cap.  vu. 
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et  qui  veulent  s'en  corriger  par  la  nourriture 

le'ste.  Pourquoi  se  scandalise-t-on  de  l.s  vo. 

communier  souvent  ?  Elles  son   ^-^^^^f^'^l 

dira-t-on.    Eh  !    c'est    pour   devenir  parfaites 

qu'elles  communient.  r,uj  ^^, 

^  Saint  Ambroise  ne  dit-il  pas  que  le  péché  est 
noire  Me,  et  que  notre  remède  est  dans  e 
:TsleelvênéraLsacremenl?  Saint  Augustm 
Telit-il  pas  que  si  .es  péchés  ^^^^^^ 
sont  pas  lellement  grands  qu  il  do  ve  être 
eZommunlé,  en  cas  qu'il  refuse  de  faire  péni- 
tence, il  ne  doit  pas  se  priver  du  remède  quoU- 
dienda  corps  da  Seigneur?  .    „,  ^^A.fes 

On  n'est  point  étonné  de  voir  les  bons  prêtres 
dire  la  messe  tous  les  jours  ;  ils  ont  néanmoins 
feurs  imperfections.  Pourquoi  donc  se  scanda- 
liser quand  on  voit  de  bons  laïques  qui,  poui 
S   vaincre  leurs    imperfections   et    pour 
Teux  surmonter  les  tentations  du  siècle  cor- 
rompu, veulent  se  nourrir  tous  les  jours  de 
ésus-Christ?  Sion  attendait,  PO- commun- 
tous  les  jours,  qu'on  fût  exempt  d  imperfec 
lions    on  attendrait  sans  fin.  .    ,    >•. 

Su  a  voulu,  comme  saint  Augustin   e  dit 

qufnous   soyons  réduits  à  --^.'««-/Jf- 
soas  le  ioug  de  la  confession  quotidienne  de  nos 
pis.  saint  Jean  dit,  sans  excepter  personne 
%  nous  disons  que  nous  n'avons  P-^J^P'J^'^ 
nous   nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
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n*est  point  en  nous,...  Si  nous  disons  que  nous 
n'avons  pas  de  péché,  nous  faisons  Dieu  men- 
teur, et  la  vérité  n'est  point  en  nousK  Un  autre 
apôtre  nous  crie  :  Nous  faisons  tous  beaucoup 
de  fautes^. 

Il  faut  donc  s  accoutumer  à  voir  des  fidèles 
qui  commettent  des  péchés  véniels,  malgré  leur 
désir  sincère  de  n'en  commettre  aucun^et  qui 
néanmoins  communient  avec  fruit  tous  les 
jours.  Il  ne  faut  pas  tellement  être  choqué  de 
leurs  imperfections,  que  Dieu  leur  laisse  pour^ 
les  humilier,  qu'on  ne  fasse  aussi  attention  aux 
fautes  plus  grossières  et  plus  dangereuses  dont 
ce  remède  quotidien  les  préserve. 

Encore  une  fois,  nous  voyons  que  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles,  qui  communiaient 
tous  les  jours,  étaient  encore  dans  des  imper- 
fections   notables.    Veut-on  condamner  leurs 
communions  quotidiennes,  et  corriger  l'Église 
primitive,  qui  les  autorisait  sans  ignorer"  ces 
imperfections    notoires?    De    plus,    nous    ne 
voyons  pas  que  ces  anciens  fidèles  se  confes- 
sassent régulièrement    de    ces    fautes    quoti- 
diennes, au  lieu  que  les  justes  de  notre  temps 
s'en  confessent  souvent  pour  se  purifier  avant 
la  communion.  Enfin  les  chrétiens  de  l'anti- 
quité communiaient  dans  leurs  maisons  et  de 

I.  I  Joan.,  I,  3,  10. 
a.  Jac.,  III,  a. 
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p,riUe«x.   L.  P'-»  rdéîlée    .0»    «ne 
dangereuse    qu  eue  ^^  tentateur  nous 

apparence  de  paix,  et  q  ^^  ^^  ^^  ^^i. 

séduit  par  l«  r;,'^'"Xél    t-uiusion  flatteuse. 

nécessaire.  «rlMps  scrupuleux  qui, 

combien  voi^on  «ie  f^l-  -  ^  P^^^.^ ,  „^ 

faute  de  cet  ^^^^'^''^In^^i  en  efforts  stériles  : 
se  consument  en  -^-0-  et^^  ^^^^  ^ 

;:sr:::rxtr^^^^ 

sans  vivre  de  lui.  ^^.^^^^i,,  épuisés,  et 

Ils  sont  dessèches,    an  ^^         ^^ 

ils  tombent  en  de  aiUance  ^^^.^  ^^ 

la  fontaine  ^'^^;^^:Xit:n^^ors,  et  n'osent 
soif.  Ils  veulent  *<>«*  fa^'«^"  ^^^i^nt  porter  le 
se  nourrir  ^'^  ff^^.  "'J  en  puiser  l'esprit 
pesant  f-d-u  de  a  oj.  -n  ^«  J,^, ,,  eom- 
et  la  consolation  dans  i  oi 
munion  fréquente. 
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XIV.  J'avoue  qu  un  sage  et  pieux  directeur 
peut  priver  un  fidèle  de  la  communion  pour 
un  temps  court,  soit  pour  éprouver  sa  docilité 
et  son  humilité  quand  il  a  quelque  sujet  d'en 
douter,  soit  pour  le  préserver  des  pièges  de 
quelque  illusion  et  de  quelque  attachement 
secret  à  lui-même.  Mais  ces  épreuves  ne  doivent 
être  faites  que  dans  un  vrai  besoin,  et  doivent 
durer  peu  :  il  faut  revenir  au  plus  tôt  à  la  nour- 
riture de  l'âme. 

On  nous  objecte  que  chacun  doit  faire  péni- 
tence. Mais  distinguons  la  pénitence  des  justes 
d'avec  celle  des  hommes  coupables  de  péchés 
mortels.  La  pénitence  est  nécessaire  aux  justes 
même,  il  est  vrai;  mais  cette  pénitence  s'ac- 
corde très  bien  avec  la  communion.  Les  prêtres 
font  pénitence  en  disant  la  messe  tous  les 
jours^  Les  plus  grands  saints,  en  communiant 
de  même,  sont  dans  une  pénitence  continuelle. 
Les  saints  de  l'antiquité  faisaient  pénitence,  et 
pratiquaient  la  communion  quotidienne. 

Ne  soyez  donc  point  troublé,  monsieur,  par 
les  raisonnements  qu'on  vous  fait  sur  la  disci- 
pline de  l'ancienne  Église.  Laissez  parler  ceux 
qui  méprisent  toutes  les  dévotions  de  notre 
temps,  et  qui  ne  veulent  suivre  que  les  pre- 
miers siècles.  Les  voilà  les  premiers  siècles. 
Vous  venez  de  les  voir  d'accord  avec  le  con- 
cile de  Trente.  Ce  concile  devrait  suffire  pour 
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décider,  puisque  l'Église  est  toujours  la  même, 

"Ï-'"enrrvous  mets  l'antiquité  devant 

J;:L!tmLnie.  do^^^^^^^^^^^ 
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tl  lesîères  ont  fait  communier  les  chre- 
comme  les  Feras  u  raisonner 

vous  viviez  pour  lui.  réforma- 

Laissez-vous  juger,   non   Pf^/fJJ^^' 
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